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A" Le meeting des canots automobiles

(Dépêche de notre envoyé spécial)
Monaco, 5 avril.

Sous ra pluie et la grêle ce matin, caprice de ce
«limât idéal, par un soleil radienx cet après-midi,
a eu lieu la premièrejournée du meeting annuel do
Monaco. Cette manifestation sportive peut-elle se
flatter d'attirer un public élégant, ou la saison tar-
dive en est-elle cause? Toujours est-il que l'af-
fluence des sportsmen et descurieux était supérieure
à celle de l'an dernier.

C'est la cinquièmefoisque l'InternationalSportin{j-
Club organise ces réunions dont s'affirme le classi-
cisme. Leur programme est à peu près calqué surle même patron épreuves en ligne pour les canots
de course (racers) et pour ceux dits de promenade
{cruisers), handicaps pour la meilleurechance des
battus, grand championnat de la .mersur 200 kilo-
mètres ouvertà tous. Toutefois il tant regretter là
suppressioncette année de la catégorie des vedettes,
si intéressantes pourtant, définies suivant une for-
mule à laquelle le ministère de la marine avait
donné son approbation,ne cachantpas l'intérêtqu'il
portait à cette classe spéciale de canots automo-
Mles,

C'est ainsi que certaines unités ont été éliminées
et que des spécialistes de la vedette automobile,
comme M. Boudreaux,le triomphateur do l'an der-
nier, se sont vus empêchés de faire concourir des
modèles qu'ils avaient préparés denuia de longs
mois d'autres ont aussi regretté qu'une catégorie
spécialen'ait pas existé pour les canots actionnés
par des moteurs fonctionnant au pétrole lampant,
c'est-à-dire avec un carburant pratiquement inin-
flammable. Le canotautomobilea pourtant besoin
d'évoluer on doit hâter cette utilisation du pétrole,a seulequKpuisse convenir .par exemple pour des
bateaux de poche.

Par contre, dans les racers, une catégorie a été ré-
servée aux moteurs à 4 cylindres de 155 millimè-
tres d'alésage, moteurs semblablesà ceux des voi-
tures qui prendront part au Grand-Prix de l'Auto-
mobile-Clubde France en juillet prochain. Deux de
nos plus grandes maisons, dont on verra plus loin
les succès, Panhàrd et Levassor et Delahaye, s'y
sont inscrites aussitôt. La Société des automobiles
Brasier,quiest engagéedans le Grand-Prix,en aurait
fait autant, mais ses premiers moteurs ont été réser-
vés pour le Circuit de Dieppe, et elle s'est trouvée
en retard pour se présenter dans cette catégorie
c'est regrettable.

p
Quoique l'expositiondes canots engagés se pour-

suive depuis cinq jours dans le local unique quel'on connaît, situé en bordure du port de Monaco, le
meeting ne commence en réalité qu'aujourd'hui,
c'est-à-direavec les premières courses.

L'épreuve de ce matin, le prix du Tir aux pigeons,
était réservée aux cruisers de 6 mètres 50, pesant
650 kilos au minimum et dont le moteur de 4 cylin-
dres avait au maximum 90 millimètres d'alésage,
La distance était do 50 kilomètres à couvrir sur un
parcours en forme de rectangle très allongé ayant
é kilomètres 250 de périmètre.

Le départ, donné à quatorze concurrents,se faisait
antre la sortie du port' de Monaco et la pointe du
Tir aux pigeons.Les bouées extrêmesétaient mouil-
lées dans' Ha direction de Can-Martin.Malheureuse-
ment, ua incident marqua le commencement de
l'épreuve. Le favori, le Delahaye-NautUus-VIf, ap-=
partenantà M. de Grandmont, prit un mauvais dé-
partet ne passapasentre les deux bouéesobligatoires,
ne s'en écartant que de quelques mètres. Il fit ainsi
un tour pour rien et perdit encore du temps à son
retour pour prendre un départ régulier, ce qui ne
iut pas sans le handicaper notablement. Bref, ce fut
le canot suisse Ar° 6 quiprit la première place, en
1 h. 42 minutes et le cahot italien N° 68 la seconde,
en 1 h. 52, tandis que le Delahaye-~lauliltts-Vll était
officiellement classé troisième; mais les officielsne
manquaient pas d'afficher son temps officieux de
1 h. 43 minutes. C'était le cas ou jamais de dire
qu'il pouvait être le vainqueur moral.

L'après-midi nous vîmes les racers. Cette fois,
tout se passa correctement et strictement, suivant
les règles établies la leçon du matin avait profité.
Huit canots de course se mirent en ligne, dont la
vedette Jacqueline-IV, à M. Boudreaux, qui ne figu-
rait que pour montrer sa marche régulière, n'ayant
pu s'engager dans une autre catégorie à la suite de
.a suppression dont nous avons déjà parlé.

Dès le départ,deux canots prirent la tête, laissant
tous les autres loin derrière, c'étaient La-Rapière
(moteurs Panhard-Levassor) et le Delahaye-Nauti-
hts-X (moteursDelahaye). Ces deux racers,actionnés
par des groupes moteurs de 155 millimètres (mo-
teurs du Grand-Prix), tournèrent respectivement à
55 kil. 55Q et à 50 kilomètres à l'heure.Devançantson
concurrent de 2, m. 18 s., La-Rapière termina les 50
kilomètres du parcours en 57 m. 42 s. le Delahaye-
Naulilus-Xa.ccus3.lctempsde lh.Om. 37s.,établissant
un record de régularité, la différence entre son tour
le plus long et celui le plus court n"étant que de
12 secondés.

p q

Cette victoire, qui fut chaleureusementapplaudie
par le public, est un heureux présage pour la mai-
son Panhard et Levassor,et 1 indique comme un re-doutable concurrentdu Grand-Prixde Dieppe. Ajou-
tons que la maison Panhardet Levassor remporte
ainsi sa quatrième victoire dans cette épreuve
qu'elle avait déjà gagnée en 190 î, 1905 et ïéO7. La
place des moteurs Delahaye, qui se classent si près
du premier, fait regretterde ne pas voir une voi-
ture de course de cette maison dans le Grand-Prix;
mais la Société Delahaye a actuellement-do grosses
commandesqui l'empêchent de participer non seu-
loment aux courses,mai» au prochain concours de
Véhicules industriels.

Demain, l'épreuve importante se disputera dans
l'après-midi. Elle est réservée aux racers, sans limi-
tation de force, mais avec un maximumde 18 mètres
de longueur. Nous verrons aux prises le Grand-
Trèfle avec trois groupes de moteurs Brasier, piloté
par le marquisdo Soriano, avec le Panhard-Levas-
sor. La puissance de chacun de ces canots ne doit
pas s'éloigner beaucoup de 400 chevaux c'est un
chiffre!

Une nouvelle pour terminer. On annonce pourl'année prochaine l'organisation d'un grand prix
d'aviation royalement doté. Les détails no sont pas
précisés, et pour cause, mais le principe serait ad-
aiis, et Henri Farman, dont on a sollicité le con-
cours, n'auraitpas dit non. Paul Rousseau.

FAITS DIVERS
Lundi 6 avril. Les fortes pressions couvrent le

powl-ouest et le nord de l'Europe le baromètre mar-
que 772 mm. à Valentia et à Moscou.

Une dépression persiste sur la Méditerranée (Nice
Î52 mm.) une autre apparuit sur l'Islande.

Le vent est fort des. régions nord sur nos côtes de la
Manche et de l'Océan, d'entre nord et ouest dans le
golfe du Lion la mer est très houleuse dans la Manche
et à Port-Vendros.

Les pluies ont été générales dans le sud et l'ouest
du continent il neige ce matin sur la Suisse.

FEUILLETON. OU <&t\np&

DU 7 AVRIL 1908

LA MUSIQUE

À l'Académie nationale de musique. Reprise de
Hamouna, ballet en un prologue et deux actes,
livret de Nuitter et Petipa, musique d'Edouard Lalo.

Vous n'attendezpas de moi que je fasse mê-
"tier de critique au sujet de Nammma. Quoi queje dise et quelque soin que je prenne, j'échap-
perais trop malaisément aux apparences soit
de la complaisance, soit de l'impiété. L'œuvre
est d'ailleursassez connue, sinon à la Fcène, du
moins par les fragments que l'on en a entendus
dans les concerts, pour que vous ayez pu vousformer vous-mêmes une opinion sur elle, et
vous n'avez pas besoin d'avoir par surcroît la
mienne. Je me bornerai donc à vous conter
ï'histoire de Namouna, et la fortune qui lui
échut au temps de sa première représentation.
C'est un récit où l'on peut voir, par quelques
traitsprécis, quels étaient en France il y a unquart de siècle la culture des esprits et l'état
delà musique.

Namouna a trouvé son origine dans un assezétrange concours de circonstances. Vers 1878,
un éditeurnommé Escudieravait installé, dansla salle des Italiens, un des innombrables théâ-
tres lyriques que Paris a vus naître et mourir
depuis trente ans. Ce théâtre Jyrique était
protégé et subventionné par l'Etat qui, enéchange de sa subvention, exerçait sur lui unesurveillancepar le ministère du commissaire
général du gouvernement. Ce fonctionnaireétait alors Vaucorbeil. Dans un rapport qu'il fit
sur la direction Escudier, il blâma sévèrement
ce dernier de vouloir représenterA ïda, ouvraged'un compositeur étranger, et de laisser de côté
des œuvres françaises, parmi lesquelles il citait
d'abord le Roi d'Ys. Le théâtre d'Escudier ne.représenta pas le Roi d'Ys. Et d'ailleurs ilacheva bientôt son existence, éphémère com-me celle de tous les théâtres lyriques. Peuaprès, Halanzier abandonna la direction de/Opéra, où il eut pour successeur Vaucor-•beil lui-même. Il eût paru naturel que l'an-*ien commissaire général, mettant à exécu-

.^Jion les opinions aa'ij avait émises dans son

En France, on « recueilli 17 mm. d'eau an Havre,
13 à Biarritz, 10 à Clermont,6 à Rochefort, où un orage
a éclaté, 1 à Paris.

La températureest généralement un peu basse dans
nos régions le thermomètre marquaità 7 heures –3°
à Arkangel,+1° à Belfort, 4° à Bordeaux,5° à Paris, 7°
à Brest, 10» à Alger.

On notait: –5° au puy de Dôme, –6° au mont Ai-
goual, 15° au pic du Midi.

En France, un temps frais est probable avec quel-
ques averses dans lest, ciel beau dans les'autres ré-gions.

A Paris, hier, la température moyenne, 5°5, a été
inférieure de 2»7 à la normale (8°2).

Observatoire municipal (RÉGION parisienne)
Des averses, mêlées de grésil par instants, sont en-

core tombées pendant l'après-midi d'hier, fournissant
de 1 à 3. mm. d.'eau.

Ce matin, le ciel est nuageux et les vents soufflent
d'entre nord et nord-uord-estavec une vitesse assez,
grande.

La température reste fraîche les maxima d'hier ne
dépassent pas 9°, et on note aujourd'hui des minima
de 2 à 3° sur la ville et la banlieue.

Hauteur barométrique àmidi: 763 mm. 5, en hausse.
Dimanche 5 avril, Lundi 6 avril is

LA NEIGE. On nous signale d'assez abondantes
chutes de neige dans plusieurs, régions de la
France. C'est un phénomène assez rare au mois
d'avril.

Depuis hier la neige tombe & Saint-^Etienne envéritable bourrasque.
On télégraphie d'Yssingeaux qu'elle forme à cer-tains endroits, sur les hauteurs, des amas de plus

de trente centimètres de hauteur..
p

Dans le départementde la Lozère la neige tombe
en violentesrafales depuis hier; une couche de plu-
sieurs centimètres d'épaisseur couvre la Margeride
et le mont Lozère.

De môme la neige tombe sur les hauteurs autour
d'Hendaye.

TIRAGE FINANCIER. Aujourd'hui a eu lieu, à Au-
%eu\ le tirage des obligations de la ville de Paris
.émises en 1894-1896.

I,e numéro 316607 gagne 100,000 francs.
Le numéro 183890 gagne 20,000 francs.
Les 2 numéros suivants gagnent chacun 10-,000

francs 373116 194669.
Les 3 numéros suivants gagnent chacun 2,500

francs 40922 328041 373957.
Les 14 numéros suivants gagnent chacun 1,000

francs 64-898 158278 260630 428922 278510
431250–159026 241343– 351326 233275 2203Î9
1&B311 266137 164224.

PAYEMENT A DOMICILE DES MANDATS TÉLÉGRAPHIQUES.
M. Simyan, sous-secrétaired'Etat aux postes, vient
de décider qu'à partir du 1«" juin ledestinatàire-d'un
mandat télégraphiquepourra demanderque le mon-tant dé ce mandat lui soit payé à domicile, par le
facteur de la poste, au cours de la plus prochaine
distribution. p p

Cette demande devra être faite soitau moment de
la remise, par le facteur du télégraphe, de l'avis
faisant connaîtreau destinataire qu un mandat télé-
graphique à son nom est en instance au bureau de
sa circonscription,soit après, la remise de cet avis,
tant quo le délai do validité du mandat (cinq jours
pour les mandats français) ne sera pas expiré.

L'AFFAIRE LEMOINE. Un journal du matin publie
le texte des deux contrats que M. Lemoine aurait
passés avec M. Julius Wernher. L'un de ces con-
trats, celui du 5 mai 1905, a trait « à la production
'ou la confection d'une substance similaire entous points à la substance connue comme boart».
Ce contrat ayant, été rempli, M. Lemoine dé-
posa dans une banque, ainsi qu'il avait été sti-
pulé, la formule secrète de la fabrication du boart.

Le second contrat, qui est également du 5 mai
1905, a trait à un procédé secretpermettant à M.
Lemoine « do produire ou fabriquerune substance
similaire dans tous ses caractères essentiels auxdiamants blancs et de couleur, ayant les mêmes
qualités et propriétés que le diamant naturel et sus-
ceptible d'être ouvrée on un article commercial
fini. » etc.

Dans.ce contrat, le vendeur s'engage à déposer
dans une banque choisie d'accord par lui et les
acheteurs, contre le versement de 80,000 liv. sterl.
'deux millions de francs), la formule secrète de, la
fabricationdu diamant.

Et M. Lemoine de déclarer dans les explications
qui accompagnent la publication do ces deux docu-
ments que le contrat visant la fabricationdu dia-
mant «ayantpas été rempli, Il n'a pas dépose' la
formule du diamant. Le pli que réclame aujourd'hui
la justice française ne contiendraitdonc que la for-
mule de fabricationdu « boart».

DRAME DE LA MISERE. Les époux Lagravier, le ma-ri âgé do soixante-quatorzeans, la femme de soi-
xante-trois ans, demeurant rue Sainte-Croix-de-la-
Bretonnerie,étaient en proie à des embarras d'ar-
gent dont ils n'arrivaient pas à sortir. Dans leur
désespoir, ils se sont asphyxiés tous deux hier soir,
à leur domicile, au moyen d un réchaud de charbon.
Ils avaient, au préalable, bu l'un et l'autre du lau-
danum. En rentrantà dix heures, leur fils les a trou-
vés morts. Ils ont laissé un écrit pour annoncerleur
intention de se donner la mort.

L'ASSASSINAT DE LA RUE TIQUETONNE. Nous avonsmentionné hier l'arrestation d'un soldat du 13" d'nr-
tillerie, en garnison à Vincennes, un nommé Phi-
lippe-GeorgesLegris, en permissionà Paris, qui a
avoué être l'auteur de l'assassinat d'un jeune
homme de dix-sept ans, Georges-Lucien Derouet,
homme de peine, demeurant, 3, cité de l'Isly, et
trouvé mort samedi matin ruo Tiquetonne. Les mo-bilesde ce crime sont encore inconnus.C'est au coursd'une rixe survenue à l'angle de la rue Saint-Denis
et de la rue Tiquetonno que Derouet aurait été
frappé. Ce jeune homme, connu dans le monde des
Halles sous le sobriquet de « Petit-Rouge », était le
iils d'une pauvre ménagère,domiciliée à Ménilmon
tant, dont il faisait le désespoir à cause de ses fré-
quentations. Il avaitété arrêté plusieurs fois et in-
terné à la prison de la Petite-Roquette. Au moment'
de sa mort, il était porteur d"un poignardtrès effilé,
enfoncé dans un étui de cuivre ciselé, dont il ne seséparait plus depuis quelque temps.

De toutes les déclarationsfaites au poste de police
de la rue d'Aboukir, par les témoins du drame, il

rapport, accueillît le Roi d'Vs à l'Académie
nationale de musique. Il ne s'en avisa pas unmoment; mais le premier ouvrage qu'il repré-
senta fut Aida. En guise de compensation, il
offrit à Edouard Lalo d'écrire un ballet. Le mu-
sicien commença par refuser; il n'avait jamais
songé à composerpour la danse. Puis la pensée
de créer librement des rythmes frappants ou.,singuliers, de rechercher et d'assemblerdes cou-
leurs instrumentalescommença de le séduire
il accepta. On était au mois de juin 1881; le
ballet devait être prêt au commencement de
l'hiver suivant. Edouard Lalo se mit à l'ou-
vrage il travaillait avec une joie extrême, mal-
gré l'ennui que lui causaient parfois les exigen-
ces d'un maître de ballet opiniâtrementattaché
à la routine de son métier, et hermétiquement
fermé à la musique. Mais à cause de la brièveté
du délai, il se condamnait à un labeur forcé,
qui était en moyenne de dix-huit heures parjour. Il soutint cet effort pendantsix mois. En
décembre, il ne lui restait plus qu'à orchestrer
les trois dernières scèjies de la partition,quand
il tomba frappé d'une attaquede paralysie. Son
esprit était demeuré intact; mais il était privé
de l'usage de la parole; et tout travail lui était
pour quelque temps interdit.

Alors commença une suite compliquée d'é-
tranges aventures. La maladie d'Edouard Lalo
menaçait naturellementde retarder la représen-
tation de Namouna. Or, l'œuvre qui devait, se-lon le programme de l'Académienationale de
musique, succéder à ce ballet était un opéra
d'Ambroise Thomas,Françoisede Rimini:si Na-
mouna était retardée, Françoise le serait aussi.
L'auteur de Mignon et la direction de l'Opéra
s'émurent de cette conséquence et dans
les « courriers des théâtres », on vit paraître
des notes où l'on exposait au public combien il
serait déplorable que Françoise, qui devait
passervers le milieu de mars, fût par la faute
de Namouna reportée à une date plus lointaine,
et se trouvât ainsi « acculée contre l'été». A cesnotes préparatoiressuccédèrent des entrepri-
ses diverses. On tenta d'abord d'effacer simple-
ment Namouna du programme de la saison.
Mais Jules Ferry, alors ministre de l'instruc-
tion publique et des beaux-arts, s'opposa à cette
suppression. On voulut ensuite faire terminer.
l'orchestration de Namouna en toute hâte, et
par n'importe quel chsf de service de l'Opéra.
Edouard Lalo refusa nettement. Alors survint
un incident extravagant. Certain personnage
considérable, et fort avancé dans îa confiance
de Vaucorbeil et d'Ambroise Thomas viat un
jour me trouver, me déclaradeî'airle plus cor- ;¡

dial que mon père entendait mal son véritable
intérêt,qu'il fallait que Namouna fût achevée
au plus vite, s'efforça de me persuader de dé- 1
rober laDartitionet de la lui livrer, ^fel est \'$(-

résulte que serf, l'artilleur Eew est coupable dumeurtre. Après avoir essayé de nie. nuj£ d^yo-
quer le cas de légitimedéfense, le prôv^j a faitdes aveux complets. A l'en croire, c'est en so»tantd'un bar de la rue Tiquetonnequo sans la moindre
provocation,Derouet et deux de ses camarades lui
cherchèrent querelle, tandis qu'avec son frère et
une jeune femme, il s'apprêtait à faire un tour auxHalles:

« D'un coup de tète en pleine poitrine, dit-
il, mon frère se débarrassa d'un de ses agresseurs ·moi j'ouvris mon couteau, mais c'était pour me dé-
fendre, etj'ai frappé celui qui voulait me faire mon
affaire. » Ce récit est contredit par les camarades
de la victime qui prétendent qu'au contraire l'artil-
leur Legris a cherché querelle à sa victime. En at-
tendant que la vérité soit connue, tous les témoins
du drame ont été mis à la disposition du juge d'ins-
truction.

CONSCRITS EN 60GUETTE.– Nous avons raconté ré-
cemment que des conscrits en goguette avaient in-
jurié et roué de coups d'inoffensifs passants qui setrouvaient être des officiers suédois.

Nous recevons à ce propos de notre correspon-dant de Montpellier la dépêche suivante
« Le président du conseil a fait exprimer ses re-grets aux officiers suédois, M. Biomberget le comte

Ayachtmestcr,victimes de la sauvagerie de cons-crits.
» Le général Picquart ademandéun rapport.
» Après consultation des professeursTédenat, Mai-

ret, Sardà, Virés et du docteur Dussert, une opéra-
tion fut décidée. On a fait l'ablation du pavillonde
l'oreille droite-au comte Avachtmesteret de l'oreille
gaucheà M. Biomberg. »

UN SUICIDE. M. Louis Vigne, âgé de cinquante-
huit ans, secrétaire do la sous-préfecture de ï.leaux
depuis trente-cinq ans, s'est suicidé samedi soir, ensè pendant à la suspensionde sa salle à manger. N

Comme il avait renversé la table sur laquelle
il était monté pour mettre son projet à exécution, safemme de ménage accourut au bruit. Elle trouva
son inaitre se débattant dans l'espace. Elle décro-
cha aussitôt le désespéré et lui donna les soins
convenables, mais ils restèrent inutiles. M. Vigné,
expira.

A la sous-préfecturede Meaux, où nous avons
demandé des renseignements sur les causes de la
tragique résolution de M. Vigné, il nous a été dit
que le défunt souffrait atrocement depuis plusieurs
mois d'une grippe infectieuse dont il désospéraitde
guérir. C'était un excellent fonctionnaire,probe et
scrupuleux, dont ses chefs n'avaient qu'à se luuer.
M. Vigné était célibataire.

LES ROMANICHELS. Sous ce titre le 4 février der-
nier, le l'émps signalait la singulière situation faite
à une famille de romanichels S la frontièrefrançaise
entre Mont-Saint-Martin (Meurthe-et-Moselle) et
Aubange (Belgique). Les huit personnesqui la com-posaient étaient gardéesentre un poste de gendar-
mes belges et un poste de gendarmes français qui
les empêchaient de se déplacer dans un sens oudans un autre, la Belgiqu'e ayant «xpulsé les bohé-
miens, la France de son côté ne voulant pas les
recevoir. Cette situation incroyable mais pourtant
vraie se prolongeaitdepuis le 1er octobre 1907. Des
deux côtés de la frontière on avait dû affecter unebrigade de gendarmerieà la surveillance exclusive
des nomades, qui étaient nourris aux frais do là"
commune de Mont-Saint-Martin. En outre cotte
dernièreavait dû faire construire une baraque pourabriter les gendarmeset une autre pour les roma-nichels.

Il y a quelques semaines, voyant qu'on ne se• préoccupait guère de leur situation, ils vendirentleur cheval et leur roulotte, et s'abritèrent dans la
cabane construite par la. municipalité de Mont-

Saint-Martin.Dans la nuit de jeudi, après s'être dé-
barrassés de leurs hardes.ils décampèrent vivement
les uns d'un côté, les autres de l'autre, sans attirer
l'attention.

Par suite de cettedisparitionles gendarmesbelges
et français, qui depuis six mois et trois jours mon-taient une garde ininterrompue à la frontière, ont
pu regagner leurs brigades respectives.

Il ne reste qu'à payer les frais do leur séjour et de
leur garde. La note à payer atteint un total de plus
do 1,200 francs. •

INFORMATIONS DIVERSES
Mme Ruau ne recevra plus à partir du 8 avril.
M. Monod interrompra son cours du Collège de

France sur Miclielet et son enseignementdepuis le mer-credi 8 avril jusqu'au mercredi 29 avril inclusivement.
11 le reprendra le samedi 2 mai. Le cours aura poursujet la Crise religieuse de 1840-44 et les cours de Quinet
et Michelet sur les jésuites.

On annonce le prochaine mariage de
M: François Gérard, fils du baron Gérard, député

du Calvados, administrateur de la Compagnie des che-
mins de fer de l'Ouest, avec Mlle Henriette d'Aliney
d'Elva.

M. Michel Psichari, homme de lettres, fils du pro-fesseur à l'Ecole des langues orientales, et de Mme
née Renan,avec Mme France Thibault, fille de M. Fran-
çois Thibault, dit Anatole France, membre de l'Acadé-
mie française.

M. André Humbort, peintre, fils du peintre membre
de l'Institut, avec Mlle Marguerite Desjouis.

M. Henri. Noirot, fils.de l'ancien maire de Reims,
avec Mlle Gabrielle Marquet, fille du colonel, comman-
dant militaire du Palais Bourbon.

Ecole centrale. Le ministre du commercea dé+
cidé que'les épreuvesdu concoursd'admissionà l'Ecole
cenirale des arts et manufactures commenceront le
mercredi 10 juin. La clôture du registre d'inscription
aura lieu le 20 mai.

-L'appendicite s'enfuit, la typhoïde est en déroute
et la péritonite a mordu la poussière depuis que l'eau
de liuhinat-Llorach, le purgatif réputé, s'avance sur
elles, brandissant son écusson rouge sur étiquette
jaune.

–Elections municipales.–Malgré l'incendie qui éclata
récemment dans ses bureaux, l'Argus de la Presse a pusauver les documents des élections municipales.Tous
les votes des conseillers municipaux de Paris ont été
relevés avec soin, d'après le Bulletin municipal officiel,
et peuvent être ainsi donnés aux curieux que passion-
nent les luttes électorales.

TRfBUNATJX
Donations pieuses.- Les demoiselles Suzanne

et Victoire Mariotte, propriétaires à Dijon, avaient
lait don de leur vivant d'un titre de quinze francsde
rente à la fabrique de l'église, de Malignyet d'un
titre de 23 francs de rente à la fabrique de l'église
do Nolay pour fondationsde messes. Elles revendi-
quaient elles-mêmes ces titres.

Le tribunal civil vient de leur donner gain de
cause, condamnant en outre le séquestre au paye-ment des arrérages échus. Le tribunal a admis en

fet de l'atmosphère et des mœursthéâtrales, et| voilà jusqu'où le désir de « passerun moisplus tôt peut entraîner des personnes ordinai-
rementrespectables. L'émissaire fut éconduit

comme il convenait qu'il le fût. Mais je ne sais
comment l'affaire auraitpris fin si sur ces en-j trefaites Gounod n'était venu proposer n
Edouard Lalo d'achever sous sa direction l'ins-
trumentation de Namouna. Songez qu'à cette
époque Gounod était le plus illustre des musi-
ciens français, qu'Edouard Lalo était complète-ment inconnu, hormis d'un petit nombre d'ar-i.tistes; songez encore combien était ingrate la
besogne qu'assumait ainsi l'auteur de Faust:
vous mesurerez quelle était la générosité du
cœur de Gounod, et quelle reconnaissance lui
était due. Son offre fut acceptée avec gratitude.

• et Namouna fut dès lors à l'abri des tentatives
hostiles le grand nom de Gounod l'en défen-
dait (1).

Mais si le compositeur de Françoise et le di-recteur de l'Opéra se voyaient désormais con-traints d'attendre que Namouna fût achevée
selon la volonté de son auteur, ils n'avaient
pourtant pas désarmé, ni leurs amis non plus.
Une. campagne bizarre, et dont on a tout de
même peine il s'expliquer les raisons et l'achar-
nement, s'ouvrit dans la plupart des journaux
du boulevard. Chaque jour, l'un ou l'autre pu-bliait quelque note où il était dit que la par-tition de Namouna était incompréhensible, in-
forme, barbare, que les danseuses ne pouvaient
la danser, ni l'orchestre l'exécuter.

« La musique
ayant été reconnue insuffisante, on assure que
le ballet de M. Lalo ne sera jamais repré-senté. » Ou bien a Hier, M. Lalo passait avec
un ami dans un couloir de l'Opéra. Soudain,
ayant entendu un bruit qui semblait venir del'orchestre, l'ami du compositeur lui dit: « Il
»me semble qu'on répète. » M. Lalo tendit
l'oreille « C'est ma foi vrai! » dit-il. Et
il courut vers la salle. C'était une contre-fasse qui venait de tomber sur la grossecaisse. » Je m'excuse de l'ineptie de cet
« écho », pareil à beaucoup d'autres qui pa-rurent en ce temps-la, c'est un document.
Un fait malheureux ajouta encore à l'impres-
sion défavorable qui s'était répandue dans le
public Mlle Sangalli, interprète du rôle prin-
cipal, se fit une blessure légère, mais qui l'em-
pêcha de danser pendant un mois. Chacunaus-sitôt s'écria qu'elle rendait son rôle parce qu'il
était trop mauvais. Enfin elle guérit, et la pre-mière représentation de Namouna eut Heu le6mars 1882.

Ce que fut cette représentation, vous ne

(1) La partition de Namounaest dédiée à Charles Gou-jod; juste mais laibje remerciement du service si no-memaut rendit; • T7rr~

outre la demandedes demoiselles Manette en révo-
cation de la donaûon à. la fabrique de Nolay d'un
jardin légué par leur frère, l'abbé Mariotte, poures curés de Nolay, et a condamné le séquestre à la
restitution immédiateet aux frais et dépens.

NECROLOGIE
Obsèques du princeBojidar Karageorgevitch
Les obsèques du prince Bojidar Kswageorgevitch

ont eu lieu ce matin à dix heures et demie, enl'église russe de la rue Daru. Elles ont été des plus
simples. L'office religieux a été dit par l'archiprê-
tre Smyrnof, qui est allé procéder à la levée du
corps au domicile du défunt, 3, square du Bois-de-
Boulogne, où le cercueil était exposé depuis sa-medi.

De nombreuses couronnes et gerbes de fleurs
avaient été envoyées par la famille et les amis du
prince Bojidar. A l'arrière du char, était accrochée
une grande couronne de violettes traversée d'un
ruban de soie blanche portant cette inscription
« Regrets éternels. Ta mère, ton frère. » A citer
encore les couronnes de la Société nationale des
beaux-arts, de la Société de là Palette, de la colo-
nie serbe, de Mme Waldeck-Roueseau, etc.

Le deuil était conduit par le prince Alexis Kara-
georgevitch, frère du défunt. M. Milenko Vesnitch,
ministre de Serbie à Paris, représentait le roi
Pierre I".

Nous avons remarqué dans l'assistance: M. Thom-
son, ministre de la marine; Mme et Mlle Thomson,
M. et Mme Georges Lacombe; MM. A. Besnard,
Louis Ganderax, Gh. Boutet de Monvel, Lévy-
Dhurnaer, Calmann-Lévy,Mavrocordato,RenéStern,
comte de Lariboisière, L. Boulloche; Mme Kous-
netzofv Mlle Suzanne Devoyod, etc. Un ouvrier de
l'atelier du faubourg du Temple, où travaillait le
« prince ouvrier d'art », s'est inscrit au nom de ses
« camaradesouvriers serbes ». M. Milliès-Lacroix,
ministre des colonies, s'était fait représenter par
M. Dayot, de son cabinet.

L'inhumation a eu lieu au cimetière du Père-
Lachaise.

Les obsèques de M. Eugène Berr se feront de-
main matin à dix heures. L'inhumationaura lieu au
cimetière Montparnasse.

If
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On lit cet entrefiletdans le dernier numéro de
l'Intermédiairedes chercheurs et des curieux:

J'ai sous les yeux un billet de la main de Dumasfile,
adressé à M. de Morny alors qu'il n'était encore quecomta. Eh voici la teneur

«'Monsieurle comte,
» Voici les exemplaires qui vous reviennent comme

collaborateur de la Dame aux camélias.
» Voulez-vousbien recevoir encore une fois l'ex-

pression d'une reconnaissance qui finira peut-être par
vous ennuyer, car elle promet de durer toujours.

» A. Dumas fils, »
Ce billet a besoin do quelques explications com-plémentaires.On pourrait se méprendre sur le sensdu mot de « collaborateurqui figure dans la lettre

de Dumas fils au comte de Morny.
La vérité historique est celle-ci
Dumas fils avait permis à Antony Béraud de.tirer

une pièce de son roman, ta Dame aux camélias. Bé-
raud écrivit un vaudevillequ'il destinait à Virginie
Déjazet. Peu satisfait, Dumas fils reprit à Béraud
son roman et il écrivit seul la pièce qui devait être
représentée.

Cette pièce fut longtemps arrêtéepar la censure.Le permis de représentation fut donné après le
coup d'Etat de décembre 1851, grâce à l'influence de
M. Morny. La pièce fut jouée au Vaudeville le
2 février 1852. C'est pour le remercier de cette « in-
tervention » que Dumas fils, par la lettre citée, l'ap-
pelle son collaborateur.

P P

On a môme reproché longtemps à Dumas fils
d'avoir écrit cette phrase dans la préface de la pièce
publiée «Enfin vint le coup d'Etat. »

Au théâtre de la Porte-Saint-Martin, la répéti-
tion générale du Chevalier d'Eon est reportée aujeudi Ô avril.

La première représentationaura lieu le vendredi
10 avril.

La Société des grandes auditions musicales de
France, dont la présidente est la comtesse Gref-
fûlhe, organise pour le il avril au soir, à la salle
Gaveau, une solennité musicaleconsacrée à la mé-
moire do Grieg.

Prendrontpart à ce festival: l'admirable canta-
trice Ellen Gulbranson, MM. MarkHambourg,Louis
Frœlich, AlbertGeloso et l'orchestre des Concerts-
Lamoureux.

L'initiative de cet « Hommageà Grieg » est duo
a M. Will Dhurner, qui a reçu l'approbation de M.
Doumergue, du baron de Wodel-Jarlsberg,ministre
de Norvège, et des maîtres Reyer, Massenet, Ga-
briel Fauré, Debussy, Camille Erlanger et Xavier
Leroux.

Mme Grieg a désigné M. Johan Halvorson, chef
d'orchestre du Théâtre National do Christiania,
pour diriger cette fête do l'art norvégien.

M. Antoine avait reçu l'an passé une pièce entrois actes de M. Saint-Georgesde Bouhôlier, inti-
tulée les Esclaves. Dans cette pièce hardie l'auteur a
mis en scène le conflit de doux êtres dominés par les
fatalités sociales. Los événementssurvenus cet été
dans le Midi ont donné à ce drame une actualité qui
a paru dangereuse aussi bien au directeur de l'O-
déon qu'à M. de Bouhélier.Les Esclaves ne seront
donc pas ieprésentés à l'Odcon; en échange,M. An-
toine a reçu de M. de Bouhélier une pièce nouvelle
en trois actes dont le titre est la Tragédieroyale.

Ce soir
A l'Opéra, Aida (2" et 3° actes), avec Mmos Félia.Lit-

vinne, Paquot d'Assy, MM. Alvarez, Noté, d'Assy, La-
quien danse, Mlle G. Couat, et Namouna (Mlle Zam-
belli). L'orchestre sera dirigé par M. Paul Vidal.

Aux Bouffes-Parisiens, première représentation (à
ce théâtre) du Trou d'Almanzor, opéretto en un acte de
MM. Rip et Wilned, musique de M. Willy Redstone,
qui doit accompagner sur l'affiche l'amusante revue
Aux Bouffes, on -pouffe En voici la distribution

MM. Gaultier, Alraanzor, le troubadour Tiluze, le
numéro 2; Despargès, le geôlier.

Mlle.Vignal, Yolande.
A la Gaîté.

MM. Isola s'occupent de constituer leur troupe per-sonnelle.
Le premier engagement signé a été celui de M. David

Devnès, le charmant ténor de l'Opéra-C.omique, qui
sera désormaisattaché au Théâtre-Lyrique municipal.

Deuxchangements apportés dans l'ordre des spec-tacles.
La première de Lucie de Lammermoorest reculée au

lundi 13 avril. Mignon sera joué mercredi soir, à la
place du Barbier de Séyille annoncé, et le Barbier rem-placera samedi soir Lucie.

1 l'ignorez pas un échec complet, à quoi se mê-
lèrent des protestations bruyantes, et un peu
de scandale. Le public, préparé par les jour-
naux il trouver l'œuvre inintelligible et détesta-
ble, la trouva en effet telle qu'on la lui avait
annoncée. La critique, à trois ou quatre excep-
tions près, partagea l'opinion du public, et
l'exprima avec une véhémence peu commune.
Je ne vais point accumuler ici les citations des
articles qui furentpubliés il y a vingt-six ansj'aurais l'air de poursuivre je ne sais quelle
vengeance, dont il me soucie fort peu. Je repro-

duirai seulement quelques échantillons, pour
montrer par des exemples précis de quelle
sorte étaient les jugements que l'on portait
alors sur la musique. « Quand M. Halanzier
décida de commander à Olivier Métra la mu-
sique de Yedda, les compositeurs assermen-
tés des concerts Pasdelouppoussèrent' de beaux
cris « Eh quoi 1 on allait jouer à l'Opéra un mu-
» sicien qui se permettait d'avoir des idées, qui
» mettait des mélodies dans sacomposition »
M. Vaucorbeil a tenu à ne pas s'exposer aux
mêmes reproches c'est pour cela qu'il a eu
l'idée de confier la partition de Namouna à
M. Lalo On a raconté que l'œuvre ne
serait pas exécutée, étant par trop mauvaise.
Mais si faible que pût être l'œuvre, et à suppo-
ser même qu'elle eût été encore inférieure ce
qu'elle est en réalité, ce qui paraît aujourd'hui
invraisemblable, on ne pouvait décemment la
retirer'après la répétition générale. Enfin,
le ballet est arrivé à être joué. C'était l'essentiel
pour M. Lalo. Mais pour nous, quel supplice
Avons-nous jamais passé soiréepareille? Il faut
en rire, sans toutefois désarmer. Je commence
à croire que M. Vaucorbeil, ennemi de la mu-
sique de l'avenir, a voulu tuer d'un seul coup
tous les compositeurs ultra-germaniques qui
pourraient avoir la velléité de. frapper à sa
porte. Il a joliment réussi. Nous admettons vo-
lontiers tous les genres. Mais il ne faut pas
qu'on nous ennuie. M. Lalo ne s'est point borné
à nous ennuyer; il nous a embêtés au superla-
tif. La fête foraine n'est même plus. du Wa-
gner c'est une cacophonie tout à fait inanaly-
sable. »C'est cette fête foraine qui avait soulevé Le
scandale. Auguste Vitu, qui publia sur Namou-
na un article fort modéré, exceptait de son
indulgence cette page de la partition « Jamais
musicien d'opérette ou de café-concertn'a écrit
quelque chosed'aussi platement brutal qu'une
certaine fanfare de cuivres qui domine toute
la fête chorégraphique du second tableau; elle
a fait rire d'abordet exaspéré ensuite. Cela rap-
pelait exactement îa foire de Saint-Cloud,lors-
que les musiques du cirque Corvi et du cirque
Bouthors annoncent le spectacle. » Toutis mouds tomliaii,_4'ioj-d.j?oui\r^roclierà

Au théâtredes Arts, mercredi prochain fi quatre
heures et demie précises, audition d œuvres de Emile
Vuillermozet D, E. Inghelbrecht avec le concoursdes
auteurset de Mesdemoiselles Challet-Balure, Amélie
Inghelbrecht, MM. JeanReder,Hennebains,J.Berny,
Il. Challet, F. Mondain, et du double quintette des Arts
(MM. Mendels, Krettly, Poulet, Darrieux, Bouyer,
Monfeuillard, Challet, Passai et Sordes). Prix des
places 1, 2, 3, 5 fr.

)

Un concert,-où l'on entendra Mlle Germaine Che-
valet, MM. Raoul Pugno, LucienCapet.CésareGaleotti,
l'organiste aveugle M. Albert Mahaut, le& ehœurs et
l'orchestre de l'institution nationale des jeunes aveu-
gles, aura lieu demain mardi prochain 7 avril, à
quatreheures et demie, à la salle des concertsde l'ins-
titution, des jeunes aveugles, 56, boulevard' des In-
valides, au profil de la Société de placement et de se-
cours des anciens élèves de cette institution où l'on
peut se procurer des billets. °

Le Souvenir français nous avise que la matinée
du 8 avril auralieunon pas au théâtre Sarah-Bernhardt;
mais au Théâtre-Lyrique municipal de la Gaîté.

Il est de tradition à Amsterdam, depuis de lon-
gues années> que les chœurs de la Toonkunat, unis
a l'orchestre du Ccncertgebon, donnent le dimanche
des Hameaux, avec les plus Darfaits solistes, une au-dition solennelle de la Passion selon saint Matthieu. De
l'avis de tous les connaisseurs, nulle part au mondele
chef-d'œuvre de P>uch n'est interprété avec autant de
soin et de perfection. Grâce à la Société J.-S. Bach,
dont le succès couronne le noble effort, Paris aura le
mardi 14 avril une réédition de la solennité annuelle
d'Amsterdam. L'empressement du public à se faireinscrire sur la fe i lo de location, au Trocadéro, chez
Gaveau, etc., montre quel accueil les 400 admirables
artistes hollandais trouverontchez nous.

Une dépêche de Berlin annonce la mort de M. J.
Sucher,, qui fut chefd'orchestre à l'Opéra de Leipzig,
puis de Hambourg et finalement, depuis 1888, à l'Opéra
royal de Berlin. il fut un des plus remarquables ka-
pellmeister wagnériens, de même que sa femme,
Rosa Sucher, fut une éminente interprète des person-
nages d'Isolde et de Sieglinde.

(Voir le tableau des théâtres à là Ae page.)

SZPGKR.1!1
Courses du Bois de Boulogne

Le programme de la seconde journée de Longchamp
offrait un très vif intérêt, comprenant notamment unprix de 20,000 francs réservé aux poulains de trois ansmédits, le prix Juigné (2,000m.), qui réunissait dix-huit
partants, et d'autres épreuves largement dotées et où
se présentaient des concurrets de valeur.

Le prix Juigné s'est terminé par une arrivée bien
disputée entre Gigolo II au duc de Gramont (Spearsl,
Gretot;-àa M. J. Prat (Hobbs) et Five O'Clock à M. Vaii-
derbilt(Bellhouse) qui ont passé le poteau dans cet
ordre, séparés par trois quarts de longueur etune en-colure.Mélèze et Bien à Vous venaient ensuite devant
le reste du lot. Gigolo II est par Doriclès:ou Saint Bris
et Glass Eye; c'est un beau poulain bai qui était très
séduisantd'aspect, ainsi que Grelot, un produit de
Perth et Germaine.Quant à Five O'Clock, c est un ani-
mal énorme, à la manière de Maintenon à ses débuts,
et qui, si son habile entraîneur arrive à le dégrossir,
pourra rendre les plus utiles services à son écurie.
Gigolo donnait au mutuel 75 fr. et 59 fr.

Le prix de la Grotte (4,000 fr., 1,600 m.) a été gagné
par Gema à M. Michel Ephrussi (Horan), battant Chi-
rula 2e, Costaké 3°. Pari mutuel 127 fr. et 86 fr.

Le prix de Guiche (7,000 fr., 2,000 m.), a été enlevé
avec une grande facilité par Grill Room à M. Camille
Blanc(Barat) battait de cinq longueurs Gambaiseuil2c,
Héroïque 3° a deux > igueurs du second, Coran et Vé-
nitien. Pari mutuel 34 fr. 50 et 18 fr. 50.

L'excellent cheval de M. Lieux, Moulins la Marche
(Parfrement), a remporté non moins aisément le prix
des Sablons (15,000 fr., 2,000 m.), battant de quatre
longueurs Eastman 2°, Vincent 3e et Saint Astra.
Pan mutuel 14 fr., et 7 fr.

Biniou, à M. E. Veil-Picard (Horan), s'est à son tour
adjugé sans le moindre effort le prix de Lutôce
(12,000.fr., 2,200 m.), battant La Sibérienne2e, L'Inconnu
3e, Brasero et Don Ruy. Pari mutuel 14 fr. 50 et
7 fr. 50

Le prix de Chevilly (10,000 fr., 3.000 m.) est revenu
au cheval de M. J. Starn, Mont Ménale (F. Hardy). bat-
tant d'une longueur et demie, après avoir fait tout le
jeu, Ingénu 2°, Grenat II 3e, Harpiste, La Neuville,
Arga et Idaho qui a bien couru jusqu'au dernier tour-nant Pari mutuel 69 ir. et 31 fr. 50. L. G.

AUTOMOBILISMÈ
LE CONCOURSDES ROUES ÉLASTIQUES

Le pesage des voitures prenantpart au concours des
roues élastiques, organisé par VAulo, et qui sera dis-
puté du 7 au 17 avril sur le parcours Paris-Niceet re-"
tour, a eu lieu hier matin à Levallois-Perret. Seize
véhicules:ont été pesés et poinçonnés dans la matinée
et quatre dans l'après-midi.

La première étape du concoursaura lieu aujourd'hui
sur le parcours Montgeron-Dijon.

Dans chacune des "cinq catégories, une voiture est
munie des bandages automatiques Ducasble qui furent
les gagnants du concours de l'année dernière.
ÉPREUVE INTERNATIONALE DE VOITURETTES EN AUTRICHE

L'Automobile-Club d'Autriche organise du 18 au 21
juin prochain, sur le parcours Vienne, Neuhaus, Pra-
gue, Reichenberg,Turnau, Tnbor, Iglau et Vienne,soit
environ 1,000 kilomètres, une épreuve pour voiturettes
de diverses: catégories, équipées pour le tourisme. Les
renseignements seront envoyés gracieusement par le
secrétariat de l'Automobile-Club d'Autriche. I., Kœrt-
nerring, 10, Vienne (Autriche), à toutes les personnes
que cette épreuve intéresse et qui en feront la demande.

YACHTINGAUTOMOBILE
LA QUINZAINE SPORTIVE D'ALGER

Le comité des fêtes du commerce et de l'industrie
d'Alger nous informe qu'il organise du 2 au 17 mai
prochain des courses de canots automobiles, au coursdesquelles se disputera la Coupe d'Alger, créée pourla circonstance,et d'une valeur réelle de 3,000 fr.

Le comité des fêtes a son siège au 7, rue de Stras-
bourg, à Alger.

FOOTBALL RUGBY
LE CHAMPIONNATDE FRANCE."

C'est par une magnillquepartie que s'est terminée
hier après-midi la lutte engagée depuis de longues
semaines entre tous les clubs de Pans et de province
pour le championnat de Franoe. On sait que depuis
quatre ans, l'excellenteéquipe du stade de Bordeaux
détenait le titre de champion et que tous les efforts
faits par les équipes parisiennes n'avaient pu le leur
ravir. A Bordeaux, comme à Paris, mais à Bordeaux
surtout, cette rivalité avait fortement excité le patrio-
tisme local. Ou n'a pas oublié que les parties de foot-
ball rugby jouées à Bordeaux au cours de ces der-
nières années eurent le caractère de véritables fêtes
civiques.

Le Stade français, qui se trouvait hier en présence
du stadu bordelais pour lui disputer le championnat,
est l'un des doyons des clubs parisiens. Il avait, pen-dant de longues années, détenu ce titre de champion.
Il devait mettre d'autant plus de patienceet d'énergie à
le reconquérir. Il faut avouer pourtant qu'il était loin
d'être le favori des connaisseurs.

Une foule énorme se pressait dans les tribunes et au-tour de la pelouse où allait se jouer le match sensa-tionnel entre le Stade de Bordeauxet le Stade de Paris.
A 3 heures 15, l'arbitre, M. Potter Irwin, donnait le

coup de sifflet d'envoi du ballon. Et la partie s'enga-
geatt plus puissante, plus lourde du coté bordelais,
plus rapide, plus ingénieuse et plus savante du côté
parisien, i.es équipes rivales étaient également déci-
dées à remporterla victoire. Elles développèrent uneégale énergie.

Mais la supériorité de l'équipe parisienne ne tardait
pas à se manifester. Ses équipiers, d'une inconcevable

Namouna son wagnérisme, son germanisme,
pour proclamer qu'il ne s'y trouvait ni uneidée mélodique, ni un rythme. Et l'on
rappelait Edouard Lalo aux véritables prin-
cipes du ballet. « Tout cela ne constitue
pas une œuvre musicale comme en ont

écrit Schneitzhœffer et Adam. Le ballet n'a
rien à voir avec la symphonie. "Nous avouons
sans peine que nous préférons le style d'Adol-
phe Adam à celui de M. Lalo. Le ballet est
proprementune improvisation; ce qu'il faut au
compositeur de ballet,, c'est la facilité avec unj certain abandon original et distingué; non pas

les vagues ténèbres d'une inspiration wagné-| rienne, etdes mélopées empruntées à la musique
de l'avenir. » (1) Quelques prophéties se mêlaient
à ces condamnations sévères « M. Lalo estt
aussi l'auteur d'un certain Roi d'Ys, opéra quel'on n'a ni vu. ni entendu, et que l'on ne verra
ni n'entendra jamais. » Même après la pre-
mière représentation,les ennemis de Namounane désarmèrentpoint; les courriers des théâtres
publièrent alors des notes telles que celle-ci
« On annonce qu'il sera fait des modifications
à la fanfare de la foire des Loges, dans Namou-

na. Cela devenait indispensable. Quelquesspec-j tateurs ont déjà très vigoureusement protesté
avant-hier. ;I1 n'est pas dit que ce soir de nou-velles protestations ne s'élèvent pas. » J'ignore
si cette invitation au scandale eut l'effet qu'on
en attendait sans doute. Naniotma disparut
de l'affiche après une quinzaine de représen-

tations, et pour un quart de siècle entra: dans le
silence,.

Quelques personnes cependant l'avaient ai-
mée. D'abord un petit nombrede critiques,par-mi lesquels il me plaît de nommer M. Reyer,
M. de Fourcaud, M. Adolphe Jullien, M. Arthur
Coquard. Et Johannès Weber, qui fut à ce
feuilleton du Temps mon prédécesseur, ache-
vait ainsi son article « M. Lalo peut être fier
d'avoir des ennemis presque aussi acharnés
qu'en ont eu Berlioz et Offenbach, et qu'en a
encore Richard Wagner, Ce qu'il y a de fâ-
cheux, c'est que lorsque les Allemands con-naîtront l'œuvre de M. Lalo, et ils la connaî-
tront, ils riront une fois de plus de l'obstinée

(1) C'est dans les mêmes termes que la critique pa-
risienne, sept années auparavant, s'exprimait sur
Carmen « Le musicien de Carmen appartient à unesecte musicale qui a reconnu comme chef un grand
révolutionnaire. L'école nouvelle a supprimé la mélo-die. M. Bizet a voulu donnerdes gages aux apôtres
de la musique de l'avenir, en rompant avec ce qu'onregardait jusqu'ici comme les traditions du goût. M-Bizet, nourri des succulences inharmoniques des cher-
cheurs de la musique de l'avenir, s'est échauffé l'âme,
à ce régima qui tue le eœur. » Montaigne dit quel-
que part Quelquediversité d'herbes qu'il y ait. tout
s enveloppesous le nom de salade. » Quelque /diver-
sité de musique qu'il y eût naguère en France, tant ï

s'envelOJDBâilsous le aona de w-aanèrisme.

rapidité et qui circulaient avec une aisance merveili»
leuse, ne tardèrent pas à marquer un essai, qui étaîf*°transformé en but et qui était bientôt suivi d'un sé-1
cond essai également transformé en but. On devinç"
les acclamationsqui saluèrent ces deux premiers suo-î
cès du Stade français. Mais 11 convient d'ajouter qu«,quelques minutes plus tard, un essai fait par l'éouipéT
bordelaise étaitvigoureusement et impartialement ap-^
plaudi. -*

Dans la seconde mi-temps, qui fut plus dure encore ?̀~
que la première; les équîpiers parisiens marquaient1*'
deux nouveaux essais, non transformés en but. L<f?
Stade, bordelais ne parvenait pas à en marquer un!i
seul. Ainsi la partie sa terminait & quatre heures,i
quarante-trois minutes par la victoire du Stade fran-
caie, qui comptait 16 points contre 3 au Stade bor-;

délais.. |
La foule se précipita alors autour de l'équipe fran.«i

çaise dont l'excellent capitaine M. Beaurin fut portée
en triomphe, ainsi que 1 arbitre, M. Potter Irwin qui*
a rempli sa délicate fonction avec la plus irréprocha,
ble habileté.

Après la partie, un punch a été- offert à l'hôtel Ter-;
minus par le Stade français aux éqiiipiers de Bor-^
deaux. Vainqueurs et vaincus ont affectueusement;
fraternisé. L'arbitre anglais a prononcé un discours ois:
iFa vanté les qualitésdes deuxéquipes.

LA COUPE DU COMITÉ.

Sur un autre terrain du stade de Colombes, le Spor-
tins-Club universitaire de France a battu la Société
athlétique de Montrouge qui a abandonné après na'
quart d'heure de jeu.-m..

LIBRAIRIE «

LES LÉGENDES- DE NAPLES 4

LES LÉGENDESET LA RÉALITÉ
PAR Matilde. SERAO

Psychologueardent-3 de l'amour, Matilde Seratf
publieaujourd'hui, à la librairieJuven, les Légendes''
de Naples. Ces légendes est-il besoin de le dire?

ce sont des histoires d'amour,émouvantes et pas- ?à
sionnées. Elles se dressent toutes vibrantes, dans lo,
grand soleil d'or ou parmi les nuits de velours de la'aie napolitaine.Un vol. in-12 3 fr. 50.

Paul G/kUE/FIEIt
L'Idéal "Modems

La Question morale -La Question social^
La Question religieuse

1 vol. in-16, 358 pages: 3 fr. 50 (.Hachette et 0°)
Dans ce livre magistral, le brillant auteur duSén?

de l'art et du Ilire et la caricature discute avec s
verve ot sa profondeur de pensée habituelles les;'
principauxproblèmesqui se posent à la conscience
moderne. En mêmo temps qu'il" les concilie en lee!
dépassant il forme une véritable Somme des idée»'
qui agitentnotre époque touchant la morale, la so-
ciété et lareligion.

Jadis, dans les déserts de Syrie, vécut une citÇ
Eéan te dont l'origine se perddans un sombre passé/tes Grea 1

nommaient et les.1jeDreux,
Les Greca la nommaient Palmyrc et les -Hébreus>Tadmor. Ed. de Frôjaç, dans une œuvre remarqua-'
ble la Fin de Tadmor, nous raconte aujourd'hui la,
grandeur et la chute de cette métropole oubliée. CeV
livre de mœurs anciennesest peut-être ce que nous:
avons eu de plus éloquentet de plus sublime depuis
Chateaubriandet Flaubert. (Chez LouiB-Michaud.)
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AVIS ET COMMUNICATIONS

UNE GROSSIERUONTREF/itM

du Ferment de Raisins
L'enquêtesur l'escroqueriedu forment de raisin?

continue les trop habiles gens qui, sous l'étiquette''
de forment, vendaient de l'eau pure, étaient doués1,-
reconnaissons-le, d'un esprit d'observation assez
aiguisé.

Ils savaient, en effet, combien le Ferment de Rai-
sins du Professeur Jacquemjn est précieuxdans la."
lutte contre les maladies infectiouses et la grippe, &|
cette époque de l'année..

Remarquons, toutefois, quo si les victimes de cett

audacieux filous avaient exigé la véritable Forment
Jacqjjemin, uniquement prescrit par les médecine,-
pareille aventure no leur fût pas arrivée. -j

Nous rappelonsque le véritable Ferment de Rai-
sins Jacquemin, dont la fabricationnécessiteun ou-*
tillage considérable, se trouve Bi place de la Madë--
leine, à Paris, et à Malzéville, près Nancy.
~r~e.~esm~ac~en,~s~u~m~~a.s~r,u~m~.

DKPÊCHBS COMMERCIALES
La VilleUe, 6 avril. Bestiaux. Venta facile surle gros bétail et les moutons, bonne sur les veaux"4

calme sur les porcs. 4t

F<mAne« Ame- Ven" K' 3" Prix extrêmes aEspèces
lAme-l' ven-11n12°/3°" Prix extilule

^P*0 nés dus qté. qté. qté. viândMÎiîlpoldTvri!

Bœufs.. 2.576 2.438!» 77 » Cl » 41 » tla» 80 » 34 à» 56
Vaches 855 8191» 77 » 61 » 44 » 41» 80« 34 » 5ft'
Taurx 289 2691» 67 » 55 » 43 » 40 » 70 » 32 » 4«
Veaux. 1.219 I.196U 15 1 05 » 05 » 90 1 30 « 54 » 76
Veaux. 2R9 2691. 67 55 43 1,.{) 70 32 n'
Veaux. 1.219 1.196!1151 05-115.00 120 bl~

."1,'
Mou'°« 18 533J17.U9I115 1 05 » <J5 » 80 1 80 » 54 » 76"
Porcs.. 2.868 2.868!» QOl» 85 » 80 » î8 » 98 » 50 » M"

Peaux de mouton selon laine. 1 75 à C fr.
61 vaches laitières vendues de 410 à 685 francs ?;>

Renvois figurant dans les arrivages 100 bœufs,-
42 vaches, 223 moutons.

Réserves vivantes aux abattoirs le 6 avril: 5il grosbétail, 276 veaux, 1,190 moutons.
Entrées directes depuis le dernier marché 457 axûè

bétail, 1,411 veaux, 4,883 moutons, 1,882' poros.
Bordeaux, 5 avril. ?k

Blés.– Cours stationnaires 22 80 les 100 kilos reh-
dus Bordeaux.

Farines. Inchangées. Farines supérieures32 25;
premières marques 3:i fr. les 100 kilos.

p
f-

Issues.- Demande toujours active. Son gros disporu'
16 fr.; 'dito livrable 15 fr.; son ordinaire dispon. 15 fr.;
dito livrable 13 50; remoulages dispon. 16 50; dito livra-
ble 16 fr.; repasses ordin. disp. 14 fr.; livrable 13 fr.les
100 kilos.

Maïs. Fermes. Plata roux dispon. 18 75; Cin<raan-H
tini 21 fr. les 100 kilos logés Bordeaux.

Avoines. Calmes.. Poitou grises 17 75; grises d»
Bretagne 17 50; noires de Bretagne 18 fr. les 100 kilos
Bordeaux.

Orges. De pays 19 fr.; Algérie 17 50 les 100 kilos.
Seigles. Meilleure demande. De pavs 18 25 lèV

100 kil. Bordeaux. ` v

;fLE PARFUffil IDEAL^ÏÎ&Kïtf

ignorance et de l'aveuglement avec lesquels enA

Franceon voit du wagnérisme partout, jusque
dans la musique de danse. » Puis, beau-
coup de musiciens prirent plaisir à Nà-
mouna M. Saint-Saëns, M. Fauré, M. d'Indy,-
Emmanuel Chabrier, Ernest Chausson,M. An-
dré Messager,qui dès ce temps-là réduisit pourf
deux pianos les morceaux les plus important^'
de la partition. M. Claude Debussy, alors jeûna"
élève au Conservatoire, se fit sérieusement ad-
monester par son directeur, à cause de L'excès^'
d'enthousiasme qu'il avait manifesté. Sur cer-
tains de ces artistes, l'œuvre honnie de la foule'
exerça une action vivace et pénétrante; Jes
rythmes, les harmonies et les timbres de Na-
mouna eurent leur écho. On l'entend dans
les premiers ouvrages de M. Debussy, dont
l'originalité profonde rejeta plus tard ces
éléments étrangère. On retrouve la même'
influence chez Chabrier on la perçoit un mo-ment chez M. Dukas, dans quelques passageà"
de Y Apprentisorcier; on la voit chez M.d'Indy'
dans des œuvres anciennes, comme sa prè-
mière Symphonie, et encore dans une œuVrè
récente, comme le deuxième morceau du Joitf
d'été à la montagne. Soit directement, soit pair-
l'intermédiaire de ces glorieux aînés, desartiste^
plus jeunes l'ont ressentie à. leur tour. Et c'est
ainsi que Namouna appartient à l'histoire de la't
musique française. j,;

II ne me reste plus que l'agréable tâche de
remercier leslnlerprètes excellentsqui ont pris-
part à la reprise de Namouna. Je ne vous ap-
prendrai rien en vous disant que Mlle Zam'-?
belli est l'esprit même, et la finesse, et la légè-*
reté, et la grâce ailée. C'est un enchantement,
dans une musique telle. que celle-ci, dont le
rythme est l'âme, de voir la précision délicate
avec laquellechaque mouvement, chaque geste1/'
chaque pas de MlleZambellimarque.lesacoenfé-
rythmiques, les exprime et les traduit sa danse/
est véritablement la forme visible de la musi-'
que. Mlle Léa Piron,Mlle Georgette.Couat, Mllç
Meunier, Mlle Sirède, en des rôles trop petits
et de trop peu d'importance, montrent un
charme, une adresse et un art charmante'
M. Staats ne tient pas seulement avec élégance
et autorité le rôle de l'amoureux de Namouna
il a été un mattre de ballet d'une intelligence'
ingénieuse, attentif à pénétrer le sens de 14
musique et à lui conformcj'sa chorégraphie. Et-
M. Paul Vidal, qui dirige l'orchestre de la façoji:
la plus sûre et la plus brillante, a montré, dan|
le travail des répétitions» une connaissance dee
l'œuvre, un zèle, un dévouement dont j'ai pljtlà:
sir à. lui exuriiaerici sia gratitude. >j¿..

PiERUB Lalo.


